
ET DE TOUS LES EMPRISONNES POLITIQUES 

M A N I F E S T A T I O N S 

l ' H u m 
Prolétaires de tous les pays, 
nations et peuples opprimés, unissez-vous ! 

Q U O T I D I E N D E S C O M M U N I S T E S M A R X I S T E S -

LES SILENCES 
DU PCR (ML) 

D a n s u n c o m m u n i q u é p u b l i é par l ' Agence 
F r a n c e Presse la d i r e c t i o n du P a r t i c o m m u n i s t e 
r é v o l u t i o n n a i r e qu i se réc lame du ma rx i sme- l én i ­
n i sme v ient d ' a n n o n c e r qu 'e l l e a engagé u n p roces ­
sus de fus ion avec l ' o rgan isa t ion t r o t s k y s t e «GOP» 
q u i f us i onne e l l e m ô m e avec u n e a u t r e organisa­
t i on t r o t s k y s t e « R é v o l u t i o n » . Q u e l l e est la signi­
f i c a t i o n de ce t te o p é r a t i o n p o l i t i q u e q u i a des 
p récédents d a n s d 'au t res p a y s , c 'est ce q u e nous 
e x a m i n o n s i c i . 

L * 11 juin, le «Quotidien 
du peuple-, journal du PCR 
ml, publiait une lettre de la 
GOP, dans le cadre de la tri 
bune de discussion qu'i l a 
ouverte pour préparer son 
2e congres. Le sens de cette 
lettre apparaît de façon tout 
à fait claire L a G O P y dé 
clarait en effet Pour 
notre part, nous pensons 
prochainement fusionner 
avec J'OC-Révolu lion et 
espérons vivement pouvoir 
entamer bientôf avec le PCR 
un semblable processus. -
Cette lettre s'inscrit donc 
dans le cadre d'une ma 
nœuvre visant à amener le 
PCRml a rejoindre le camp 
du trotskysme. A ce titre on 
peut légitimement s'étonner 
que le PCRml publie cette 
lettre dans le cadre de la 
préparation de son congres 
Cela ne peut être en effet 
compris que comme un 
accord du P C R m l pour 
mener une discussion dans 
la perspective d'une fusion 
avec des organisations trots-
kystes. On peut trouver 
pour le moins surprenant 
qu'une organisation se ré 
clamant du marxisme léni 
nisme fasse participer À la 
préparation de son congrès 
une organisation trotskyste 
(la GOP fusionnant avec Ré 
volunon. comment la quali 
fier autrement en effet ?) . 
O n ne peut donc que 
s'inquiéter sur les intentions 
à venir des dirigeants du 
P C R m l . Le caractère mar 
xiste-léniniste d'une organi­
sation exclut en effet de 
façon catégorique toute 
ambiguïté sur ses rapports 
avec des organisations trots-
kystes. 

Mais revenons-en au con­
tenu de la letre de la GOP. 

Celui-ci porte sur un 
point qui caractérise la 
fonction des groupes tro's-
kystes aujourd'hui ; leur 
soutien à l'accession au 
pouvoir des dirigeants révi­
sionnistes L a lettre de la 
G O P a pour objectif d ame­
ner les dirigeants du P C R m l 
a prendre position sur cette 
question. 

Voic i ce qu'écrit la G O P : 
• Le programme de Jul ie du 
peupie face à /a o i s * se con­
dense en un seul mot 
d'ordre politique ; la chute 
du gouvernement, la chute 
du régime actuel i Ce que la 
G O P résume par le mot 
d'ordre ..Dehors Giscard, 
Chirac" Ce mot d'ordre qui 
est aujourd'hui celui des 
trotskystes de toutes nuan­
ces (de la Ligue de Knvine à 
l 'AJS en passant par Révo­
lution) sert a en amener un 
autre : Marchais Mitterrand 
au pouvoir. 

L a G O P est a ce sujet 
sans aucune ambiguité. nOn 
doif bien se poser la ques 
rion du gouvernement de 
gauche. Serait ce un bien 7 

un mal * • demande la GOP. 
Pour elle la réponse ne fait 
pas de doute, ce serait un 
» BIEN». Les différents cou­
rants trotskystes ont recours 
à différents -argumentsi 
pour justifier leur soutien 
aux révisionnistes Voic i 
ceux mis en avant par la 
G O P «pour poiter les réfor­
mistes au gouvernement» se­
lon ses propre* termes : 

1) «obligei les réformis­
tes A se battre avec les 
reactionnaires* 

2) 'amener les masses, 
par leur propre expérience, 
à découvrir ce que sont les 
réformistes». 

(Suite p. 3) 
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LE RACISTE 
VORSTER 
AUX ABOIS 

\lam\, station d'étudiants Munis ei noirs contre le ratixine à Johaniie\hiir/t tpholo AP). 

Les manifestations de masse du peuple 
sud-africain contre le régime raciste de 
Vorsicr se sont poursuivies lundi 21 juin 
dans pluMitiis agglomérations. Les autori­
tés racistes ont envoyé précipitamment des 
renions de police dans les localités africai­
nes de Mabopanc, Attcridocvi lc, Sushon-
guwc, Mamelodi, Mabopani ainsi que 
dans la banlieue de la plus grande ville 
d'Afrique du Sud . lorunncshourg Au 
cour» de ces puissantes manifestations la 
police laciste a de nouveau commis plu-
sieuis crimes. A tel point que le chef de là 
police raciste a indiqué que le nombre des 
noirs tués dépassait les 45 tandis que les 
blessés se moment à plus de 80. 

tandis que se poursuivaient ainsi les 
atrocités de ses hommes de mains, Vorster. 
le chef de file des racistes sud-africtans, réu 
nissait à Bonn ses ambassadeurs et se lamen­
tait de voir ses efforts pour rompre son iso­
lement international, anéantis, t n effet, 

Vorster misait sur la tromperie pour affai­
blir la icsistance à son régime pourri. Voici 
encoie peu de temps, il parlait d'améliorer 
«les iclations raciales sud-africaines» cl de 
procéder a «la réconciliation des blancs et 
des noirs* mut en pratiquant des rapports 
«d'amit ié" et «de bon voisinage» envers 
les pays africains, l a répression féroce qu'i l 
a déclenchée contre les étudiants noirs 
montre ce qu'i l en est en réalité. Un large 
soutien des pays africians s'est aussitôt 
manifesté à l'égard de la (Uslc lutte des légi­
times habitants de l 'A/anie (Afr ique du 
Sud) . Le groupe africain aux Nations-Unies 
a ainsi publié une déclaration qui souligne : 

et 'Organisation de l'unité atmaine est dé-
le/minée a remplit son démit envers la 
masse» des Atikains en lutte en Afrique du 
Sud et tet/i \ mouvements de libération na­
tionale». 

(Suite page 2) 

Un officier de 
réserve nous écrit 

OU EN EST 
L'ARMEE ? 

L'enquête qui suit a été 
faite dans un régiment de la 
DOT. près de la côte, a l'oc 
canon d'une «période* de 
réservistes 

Le déroulement de la pé­
riode de mobilisation n'est 
déroulée en plusieurs temps 
Il y a eu tout d'abord lu jour 
née des officiers de réserve 
pour préparer la mise sur 
pied de la compagnie. A 
part les retrouvailles, peu de 
travail effectif. Pub a en lieu 
la journée des cadres, avec 
officiers e i sous-offkiers : 
présentation de l'organisa­
tion à adopter pour équiper 
les réservistes, pour réaliser 
le tri et l 'exercice de com­
bat. 

Le thème de combat, qui 
est le même depuis 6 ans à 
quelques variantes près, est 
expliqué très grossièrement 
aux sergents : 2 comman­
dos, arrivent par submersi­
bles sur la côte ; ils sont re­
pérés par la gendarmerie 
puis une patrouille d'éclai­
rage. L'objectif de ces com­
mandos est d'intervenir dans 
un secteur déterminé. Quant 
à la compagnie, elle doit 
bloquer et anéantir ces corn-
mmidos prés de la côte ; 

Bien sûr, au­
cune précision n'est donnée 
sur les menaces militaires 
qui planent sur le pays, sur 
la nature des ces submersi­
bles venant d'on ne sait où. 
Pour le reste du temps, on le 
passe à boire, manger cl dis­
cuter au mess. 

Le tir : on peut constater 
que 50 % des fusils de tir ne 
sont pas réglés et tirent a 
côté des cibles, que sur 4 
fusils-mitrailleurs fournis 
pour une section de tir, 2 
sont défectueux (pièces abî­
mées non-chargées) et ne 
tirent pas, que le tir d'entrai -
nement au lance-ruqiieUe 
antichar (l'ancien 75 mm) 
ne peut être effectué a cau­
se du non-fonction nement 
des appareillages annexes 
d'exercice (tube réducteur). 

Kxercice de déplacement : 
il se fait au niveau d'un grou­
pe de 10 hommes. On peut 
constater là aussi : 

— que les réservistes 
n'ont aucune envie de faire 
des exercices dont ils ne 
soient pas l 'uti l i té ; ainsi 
que les sergents n'ayant pas 
eu le temps de les pn^parer. 

(Suite page 3) 
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le monde en marche 

Chine 

BOUFFEE D'AIR REVOLUTIONNAIRE 
DANS LA PRESSE 

Les avis des ouvriers, des 
paysans et des soldats sur la 
presse pénètrent comme des 
bouffées d'air pur dans les 
rédactions de journaux qui 
les publient réguliôiemcnt 
Des réunions de discussion 
sur la presse ont fréquem­
ment lieu dans les atehois. 
les écoles, les brigades de 
production Souvent les 

rédacteurs demandent aux 
masses de discuter et corn 
ger des articles qui ne sont 
pas encore publiés. Grâce a 
cela, les journaux, instru 
ments de la dictature du 
prolétariat, jouent un rôle 
toujours plus grand dans la 
lutte de classe en Chine 

Tout récemment, la ré­
daction du -Remn in Ribao*, 

Commentaire de la presse dans une brigade de production 
à Jû campagne 'photc Chine nouvelle). 

organe officiel du Parti 
communiste chinois, a orga 
nise une conférence invitant 
les représentants desgroupes 
de commentateurs de piesse, 
foi mes d'ouvriets. de pay 
sans, de soldats, à discuter 
de la ligne, de l'orientation 
et du style des journaux 
chinois. 

Ces groupes sont devenus 
une fcrce importante de la 
révolution dans la presse Ils 
appliquent cet enseignement 
du président Mao : «Pour 
faire marcher nos journaux, 
nous devons aussi compter 
sur tout le monde, sur les 
masses populaires, sur l'en­
semble du parti et non pas 
sur quelques personnes seu­
lement qui travaillent en 
vase clos». 

I es groupes de commen 
rateurs de presse sont une 
création de la révolution 
culturelle. Sans elle, a décla­
ré a la conférence unouvner 
de l'usine d'automobiles de 
Pékin, cil nous serait impos­
sible de mettre les pieds 
dans la rédaction d'un jour­
nal, encore moins de monter 
a cette tribune-

Bolivie 
L'armée 

contre les mineurs 
Cent douze personnel ont été arrêtées 

ces jouiS ' i i n i Holivie, île l'aveu même .lu 
gouvernement, parmi lesquels t i 
dirigeants syndicaux. 

I ! i depil de I eut de siège déclenché le 
9 juin dans loui le pas s. la grève de* 
rnsneurs commence If I I se puursui; 
sans laihlii paulysant toute activité dans 
les tristement celehics mines d'etain. S ix 
de* neul umveisiies du pays sont 
également en grève. 

l a lutte des milliers de mineurs .i com­
mence poui imposeï une augmentation de 
1^0 % des salines, devenus dérisoires du 
tait de l'Inflation. 

Mais ci le s \ s t v i l r étendue aux ;even-
dications politiques, fondamentales : la 
Ijbeiatioii des dirigeai»'- synrK . iux 
arrêtés, de tous les emprisonnés politiques, 
le tenait des uouprs militaires de lous tes 
districts miniers et la restitution des 
émetteurs de radio aciuel'cment confis­
qués par l'aimée. Tout le secteur est 
décrété «zone sous contrôle mil i taire». L a 
lune est particulièrement active dans les 
districts miniers, tel «Siglo xx» , où le 
Parti communiste de Holivie (marxiste-
léninisiel mené depuis longtemps une 
intense activité politique: 

L a lune des mineurs boliviens connail 
maintenant une audience Internationale. 
De* lélégiammcs de piotcslatiou tonne 
le* anesiaiions massives et la tépicssion 
affluent à la session de l'assemblée de 
l'Organisa.ion des I • n- américains et à 
l ». . . i . v i .un i i u . , n H MII.IU- ,iu travail. 

A Paris, le comité de solidarité pour la 
iutie du peuple bolivien (17, rue de 

l 'Avrt, 75045 Paris) i publié un appel a la 
solidarité intrinationale ou il déi l . i ie 
noiammeni : «Devant l'échec de s,i 
poli ' iqi ie M son incapacité à lésuudre les 
graves problèmes si»cio-économiques du 
pis s. la dictature du gëncial b.in/ei 

( O L I V I A 

LA LUC HA CONTINUA 

-Ifs Holivivni nom jamais 
vit Uflf unie d'csi/aie». Une 
affiche du Parti (.omniums-
te de Bolivie (matxhff-
leninislf). 

piétend etoullei la voix des mineuis en 
faisant occupei les centres miniers pai ses 
paiithuiisles. Trente cinq mille mineuis 
sont en grève geneiale et illimitée depuis 
le 11 juin dernier, appuyés par une grève 
générale des étudiants. Devant l'ampleur 
et la rapidité de l'évolution des événe­
ments, on peut craindre de nouveau* 
massacres de mineurs et de leurs familles.* 

Un vieil ouvrier a égale 
ment affirmé : «Dans l'an­
cienne société, j'étais un pe­
tit vendeur de journaux ré 
duit a la misère. Je corn 
prends profondément que la 
piesse est un instrument de 
la dictature de la classe au 
pouvoir». 

Aujourd'hui, les ouvriers, 
paysans et soldats commen­
tent la presse en mettant 
l'accent sur la ligne, ils 
regardent si un journal est 
ferme dans l'application de 
la ligne révolutionnaire, s'il 
est efficace dans la lutte 
contre la bourgeoisie, s'il 
représente les intéiéts du 
prolétariat. 

F i n mars de cette année, 
le « Remnin Ribao» a ouvert 
une rubrique spéciale «La 
Révolution culturelle c'est 
bien», appellant ses lecteurs 
a écrire sur ce thème, et les 
contnb'.t ions affluent. 

Les groupes de commen 
tatours traitent aussi du style 
des articles. Ils aiment des 
articles précis, clairs et vi 
vanls. et surtout des articles 
plus courts mais meilleurs. 

Roumanie 
Une ferme position 

d'indépendance 
Le ministre roumain de 

la Défense nationale vient 
de condamner vigoureuse 
ment les absurdités de ceux 
qui. au nom du marxisme-
léninisme, dénient aux autres 
États les principes de la sou 
veraineté d 'Etat et de l'indé­
pendance nationale. Il a sou-
liqné la nécessité de ne mô-
narjei aucun saa.tice poui 
détendre la liberté et l'indé­
pendance du pays dans un 
article récent : 

«L'expérience hrstonque 
du monde a montré qu'au 
cun peuple n'est disposé a 
se détruite ni à accepter 
passivement le joug étrange-
et qu 'aucune force au mon­
de n'est capable de fléch» 
un peuple qui est déterminé 
â consentit tout saaifice 
pour détendre sa liberté et 
son indépendance. 

••Mais, il est legiettabie 
que le rûle de la nation et 
les principes de l'indépen­
dance nationale et de la sou­
veraineté soient mis en eau 
se, même négligés par les 

Afrique du Sud 

philosophes et les théori­
ciens qui se piétendcnt mar­
xistes-léninistes et qui allè­
guent que la nation fimra-t 
sa mission historique, que 
sous le socialisme, elle n'au­
rait aucun avenu, et que la 
politique de détendre l'indé­
pendance nationale et la 
souveraineté est donc non 
seulement déi aisonnable 
mais constitue aussi un lac-
teui majeui nuisible à la lut­
te révoiutionnaiie C'est là 
une violation du maixisme-
lénintsme. un glissement vers 
les positions du nationalis­
me bourgeois. It n'est pas 
difficile de von que ces argu­
ments sont non seulement 
absunles. mais aussi mani­
festement incompatibles avec 
le mai xisme léninisme.» 

L'ai t ic la conclut : «Notre 
paiti el noire gouvernement 
œi iv ieont assidûment, avec 
le plus enniqique sens de les-
ponsabilité, au lenfoice-
ment de la capacité de de 
•ense de not-e pays et de 
noue aimée populaire.• 

Le raciste Vorster aux abois 
(Suite de h page II 

Il appaiait ainsi claiie-
ment que hn seuls soutiens 

Les élections en Italie 

Opération manquée 
pour les révisionnistes 

Le lésuhat des élections 
des ?0 et 21 juin place les 
Italiens devant un choix po­
litique sérieux, et Berlin-
guei le sait très b * n . c'est 
pourquoi il parle de négo­
ciations et rie compromis 
avec les autres partis houi 
geois . son parti te PCI 
n'est il pas lui aussi un 
parti bourgeois f l ' I ta l ie 
soi tua te l le gouvernable 
de ces élections où les léac-
tionnanes démocrates chié 
tiens et le pait i révisionms 
te italien PCI sont piesque 
à égalité ? Le parti révi­
sionniste taisant les doux 
yeux à la bourgeoise ita­
lienne sort légèrement «en-
forcé de ce marathon élec-

Beilinyuei s'est montré 
au balcon du siège du PCI 
agiNini de la main le toi-
chon lévisionniste «l'Unita» 
il se croit déjà au pouvoir, 
il se cioit déjà le maitie. 

E n Italie comme en F ian­
ce , les révisionnistes ne chei • 
chent pas à instaurer le so­
cialisme .mais bel et bien de 
maintenir le système capita 
liste en place, et à le restau­
rer. Beilinguer déciare d'ail-

leuisceci :« Les premiers ré­
sultats indiquent que le PC I 
est le pai ti qui obtient le plus 
giand succès par lappon 
aux élections législatives de 
1972» 

Il dit -qu 'au tond, 
ce qui me 00 nos me, c'est le 
verdict du suffrage univer­
sel». N'est-ce pas c la i i . il as-
piie <i picmilii! le pouvoir 
dans in ion bourgeois des 
élections, le socialisme â 
l'italienne ou â la bancaise 
n'est en tait qu'une usuipa-
t ion. une tiahison de la voie 
histo une qu non coodu re 
au socialisme ; ce que veut 
te marquis Beihnguet. c'est 
bel et bien piendre le pou­
voir, remplacer la drquo 
bou i (jeoi se mo no po 11 s t e 
actuelle, au mépris de l'aspi­
ration des masses et du peu­
ple d'Ital ie. 

E n attendant, le fait qu' i l 
n'aïuve qu'en seconde posi­
tion isjMi nettement derriè­
re la Démocratie chrétienne 
lepoite vraisemblablement â 
plus taid les espoirs du PCI 
de voi ' se réaliser le fameux 
« compiomis histor ique». 
qu' i l comptait bien obtenir 
en remportant les élections. 

du legime raciste suri ah i-
cain sont les puissance* im­
périalistes u imi i i r la france 
et si ir ioi i l les Etats-Unis qui 
chachent a préserves de* 
intérêt* économiques fabu­
leux, quant a l'autie *upcr-
puissanec, le social-impéria­
lisme soviétique, elle cher­
che a piofitei de l.i situation 
pour étahlii sa piopre sphè­
re d'inlluence et contrôler 
celle zone siialégique qu'est 

l 'Afrique lustra i t , I l faut 
i 11 • i • H• !• -1 que l'Afrique du 
Sud possède les ressources 
minieies les plus riches du 
monde après les Etats-Unis 
et l ' U R S S , et qu'elle contrô­
le la route du Lap entre 
l'océan Indien et l'océan 
Atlantique par laquelle tran­
sitent 70 % du pétrole pour 
l 'Luiope occidentale. De 
plus l 'AfrlqiM du Sud est de 
loin la picmieie puissance 
économique de l 'Al i ique ce 
qui explique l'importance 
qu'attache Kissingei aux en­
tretien* avec le raciste Vors­
ter. 

Inipci lalisle occidentaux 
et sotiaux-impérialistcs rus­
ses *c di*putcnt le contrôle 
de l 'A l i iquc du sud, mais 
celle-ci appartient au peu-
pie axantes! 

t n donnant un nouvel es­
sor à sa lutte de libération 
nationale, le peuple d'Afri­
que du Sud balaiera, c'est 
certain, les impérialistes 
quel que soit leur drapeau. 
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Un officier de réserve nous écrit 

Où en est l'armée? 

nouvelles intérieures 

LES SILENCES 
DU PCR (ML) Suite de la page une. 

Néammoins ci c'est posi­
tif, plusieurs gars discutent 
alors des problèmes de 
défense. Le soir, tout le 
monde part pour la manœu­
vre du lendemain. 

Là encore plusieurs cons­
tatations : 

- le matériel d'infirme­
rie a été oublié â la caserne 
(il faudra aller réveilller une 
pharmacienne du coin pour 
2 cachets d'aspirine ! ) 

- pour le bivouac, les 
tentes ne sont pas complètes 
et les soldats, après avoir 
renâclé, sont obligés d'im­
proviser, au lieu des tentes à 
deux,des tentes à plusieurs 

- le soir, combat de nuit 
bidon (sans munition à blanc 
sous prétexte de risques 
d'incendie et qu'on pourrait 
déranger la population d'un 
village voisin) et ensuite pas 
de garde du bivouac (du 
commandant jusqu'au ser­
gent sachant qu'ils n'arrive­
ront pas à obliger les réser­
vistes à faire la garde y re­
noncent). 

Le lendemain matin,lever 
à 6 heures et attente jusqu'à 
8 h 30 sur les lieux d'exerci­
ce. Lors de cet " intermède», 
les discussions vont bon 
train en certains endroits : 
problèmes militaires, montée 
des forces militaires du 
social-impérialisme, mutine­
rie du Sorojevoï. Plusieurs 
réservistes disent qu'ils 
doutent que l'armée serve à 
la défense mais qu'elle risque 
plutôt de servir contre les 
grévistes. 

Malgré l'interdiction du 
commandement, des cadres 
expliquent à leurs sergents 
le but et la nature de la 
manœuvre. 

Les gars ne prennent 
qu'un très faible intérêt à la 
manœuvre et ne souhaitent 
qu'en finir pour partir. Pen­
dant ce temps, 2 hélicoptè­
res mis à la disposition de 
la compagnie semblent plu­
tôt faire un scénario pour 
occuper les gars allant jusqu'à 
mitrailler la compagnie (à 
blanc bien sûr) que fonc­
tionnel comme en tombal. 

L e repas final se déroule 
avec les cadres et les réser­
vistes. Pour faire «bien» le 
colonel vient manger à 
l'ordiniare et dans la discus­
sion, il apparaît que le prin­
cipal pour le colonel est que 
la période se soit passée sans 
incident, au contraire de 
certaines fois. Il ne se soucie 
nullement de ce que les gars 
ont pu apprendre. 

A m i s l ec teu rs 
a i d e z - n o u s 

a c h e t e z t o u j o u r s 
L ' H u m a n i t é rouqe 

dans le m ê m e k i o s q u e 

L a l i b é r a t i o n d e s 
réservistes 

Lors de la réintégration 
du matériel, et dans l'affole­
ment du dépar i , il manque 
du petit matériel. Ainsi dans 
une section, il manque 2 
ceinturons. Le capitaine de 
réserve essaie d'en profiter 
pour montrer qu' i l sait 
«faire la discipline». L a pé­
riode étant pratiquement 
teminéc, il ne risque plus 
grand chose de la part des 
réservistes. Il déclare à cette 
section qu'elle ne sera pas 
libérée si les 2 ceinturons 
ne sont pas retrouves, ci que 
le régiment refusera toute 
réintégration du matériel s'il 
est incomplet. 

On apprend alors que les 
2 ceinturons sont en vente 
au foyer ; les sergents pro­
posent alors que ce soit 
l'ensemble de la section qui 
cotise pour les payer. Ils en 
parlent aux gars et c'est ac­
cepté. Finalement, sous le 
nez du capitaine qui ne 
peut rien dire ( car l'idée sur 
l'achat des ceinturons a été 
justement lancé en sa pré­
sence par un capitaine d'ac­
tivé responsable de la mobi­
lisation), la libération se dé­
roule rapidement. 

C o n c l u s i o n 
sur c e t t e p é r i o d e 

— pour les réservistes, le 
seul aspect positif est le tir, 
car même si les fusils 
n'étaient pas réglés, ils se 
réhabituent à l'utilisation 
des armes. 

— par contre tout le res­
te n'a guère pu les former. 
Cela ne vise qu'à les habi­
tuer à se faire prendre en 
charge rapidement, et sans 
comprendre, par l'armée ; 
pour les cadres de réserve, 
l'objectif apparaît claire­
ment, selon les déclarations 
mêmes des cadres supérieurs : 
arriver à équiper rapidement 
et mettre en route leurs 
hommes et aucunement au­
tre chose. 

E n particulier, il n'y aeu 
aucune discussion entre les 
cadres de réserve et d'activé 
sur les menaces militaires so­
viétiques. Où et qui est l'en­
nemi ?Par contre les discus­
sions sur la guerre d'Algérie 
fleurissaient le soir au mess 
devant les bouteilles de biè­
re. 

Sur le thème tactique 
proposé, aucune discussion 
de fond non plus. Le sché­
ma était prêt dans tous ses 
détails et n'avait pas à être 
discuté. E n allant reconnaî­
tre le terrain quelques jours 
avant et voyant comment 
était organise le dispositif, 
des cadres firent remarquer 

qu'à la place du commando, 
après le premier accrochage, 
il paraîtrait logique d'éviter 
un 2e accrochage, de quitter 
rapidement les l ieux en se 
servant du relief et des cou­
verts en modifiant momen­
tanément la direction de 
progression. Le cadre supé­
rieur réfléchit alors deux 
minutes et puis éclata de 
colère : «De toute façon, ils 
vont vers l'Est, ils ne peuvent 
pas se replier, d'ailleurs c'est 
prévu comme cela dans la 
manœuvre, c'est donc que 
c'est juste». 

L e plus important semble 
toutefois être tout ce qui se 
camoufle derrière un tel thè­
me tactique : 

- il vise à faire croire 
que le combat anticomman­
do auquel sont théorique­
ment formés les appelés sert 
à s'opposer à des comman­
dos externes qui s'infiltrent 
dans le territoire (rappelons 
que ce régiment est un régi­
ment de la D O T ) . 

- il vise à camoufler aux 
réservistes, peut-être par peur 
«d'incidents», que les forces 
armées pourraient aussi être 
utilisées contre la popula­
tion. 

Le fait que ce thème soit 
bidon, apparaît clairement. 
E n effet : 

- il est question de pro­
téger les usines «militaires» 
de la région concernée. 

- se pose alors la ques­
tion de savoir comment le 
social-impérialisme essaierait 
de neutraliser ces points. 
Sûrement pas en débarquant 
à des dizaines de kilomètres 
de là des commandos armés 
et isolés dans la nature, qui 

risquent de ne pas effectuer 
leur «travail» avant d'être 
anéantis. I l leur suffirait par 
contre de quelques éléments 
infiltrés par l'intérieur du 
personnel de ces usines pour 
les neutraliser. Mobiliser 2 
sous-marins pour cela alors 
que peut-être 10 hommes 
suffisent parait aberrant. 

- d'autre part, on peut 
penser qu'un tir de missiles 
de submersibles aurait 
comme effet, la destruction 
de ces usines. Donc cette 
histoire de commandos tient 
difficilement debout. 

Retenons donc 3 points 
de cette période : 

1 / Les cadres de réserve 
et d'activé ne connaissent 
pas leur ennemi : le social-
impérialisme et l'impérialis­
me américain ne sont jamais 
désignés. 

2 / L'armée française 
combattra ; mais il n'est pas 
question de discuter com­
ment, car cela pourrait aller 
trop loin. 

3/ L e peuple est absent 
de la lutte contre l'invasion. 
Pour la bourgeoisie, il est 
certain que les masses ne 
font pas l'histoire. 

Un cadre de réserve 
communiste. 

(Suite de Ja p. 1) 

De tout cela il ressort 
que la G O P comme tous 
les trotskystes fait tout 
pour masquer la vraie nature 
des révisionnistes. D'une 
part, elle les présente com­
me de simples «réformis­
tes» qu'elle oppose aux 
«réactionnaires». E l le laisse 
ainsi entendre que les révi­
sionnistes seraient plus 
«progressistes» que les bour­
geois actuellement au pou­
voir. E t en tout cas elle 
masque complètement que 
le révisionnisme au pouvoir 
c'est toujours la dictature de 
la bourgeoisie, avec cette 
caractéristique qu'i l s'agit 
de la dictature bourgeoise 
sous sa forme terroriste, 
fasciste. E l le cache cette 
réalité qui est que la nature 
profonde du révisionnisme 
est le social-fascisme. L e ré­
visionnisme au pouvoir, 
c'est la pire réaction au pou­
voir. Mais sans doute que 
pour ces messieurs de la 
G O P Brejnev lui-même 
n'est qu'un simple «réfor­
miste». Ajoutons que les 
révisionnistes n'attendent 
d'ailleurs pas d'être au pou­
voir pour montrer leur natu­
re social-fasciste : on ne 
compte plus les agressions 
qu'i ls ont commises contre 
des travailleurs, des gens du 
peuple, des révolutionnaires. 

D'autre part, la G O P pas­
se également sous silence 
une deuxième caractéristi­
que du révisionnisme : ses 
liens avec la superpuissance 
aujourd'hui la plus agressive, 
engagée sur la voie d'Hitler, 
l ' U R S S . L a G O P se garde 
bien d'indiquer que l'acces­
sion des révisionnistes au 
pouvoir, dans le cadre de la 
rivalité entre les deux super­
puissances, signifierait un 

renforcement des positions 
de l ' U R S S en Europe et 
tout particulièrement de 
son infiltration dans notre 
pays. 

Pour que la G O P puisse 
justifier son soutien au ré­
visionnisme, il lui faut abso­
lument enjoliver ce dernier. 
Appuyer l'accession des ré­
visionnistes au pouvoir, 
quels que soient les argu­
ments utilisés, c'est appuyer 
un renforcement de l'op­
pression des masses. 

Toujours pour justifier 
son appui au révisionnisme, 
la G O P utilise une variante 
de la théorie trotskyste du 
«débordement». D'après 
elle, ce qui amènera Jes mas­
ses au seuil de la révolution 
«en France comme au Chi l i , 
au Portugal, en Italie, c'est 
la chute de la forme tradi­
tionnelle de gouvernement 
bourgeois, c'est sans doute 
dans un premier temps le 
gouvernement réformiste 
comme conséquence de cet­
te chute». C'est au nom de 
cette «théorie» qu'au Por­
tugal la G O P a soutenu les 
tentatives de putsch du 
PCP. Concrètement on a pu 
y voir ce que signifiait le 
soutien au révisionnisme : 
c'est le soutien aux tenta­
tives d'instauration d'une 
dictature social-fasciste, à la 
pénétration du social-impé­
rialisme russe. Appuyer l'ac­
cession au pouvoir des révi­
sionnistes, loin d'amener les 
masses au «seuil de la révo­
lut ion», c'est les amener à 
de graves défaites, à un 
renforcement de leur oppres­
sion. C'est entretenir cons­
ciemment les pires illusions 
sur le révisionnisme. 

L a GOP appartient à ce 
courant européen dont la 

fonction est de dévoyer les 
aspirations révolutionnaires 
d'une partie des masses au 
profit du révisionnisme, un 
courant qui est utilisé par ce 
dernier pour l'aider à se his­
ser au pouvoir. 

*** 
Or le «Quotidien du peu­

ple» du 18 juin apporte la 
réponse du PCRml à la 
GOP. On cherchera vaine­
ment une réponse à la ques­
tion de la G O P : l 'Union de 
la gauche au pouvoir sera-
te l le un bien ou un mal ? 
On n'y trouvera pas la moin­
dre dénonciation de ce que 
représenterait l'a Union de la 
gauche» au pouvoir. Nous 
sommes bien obligés de 
nous poser cette question : 
pourquoi le PCRml n'affir-
me-t-il pas dans cette répon­
se qu' i l ne soutiendra en au­
cun cas la volonté d'acces­
sion au pouvoir des révision­
nistes ? C'est la question 
que lui posait la GOP, pour­
quoi n'y apporte-t-il pas une 
réponse catégorique ? Par 
contre, le PCRml parle de la 
nécessité de la création d'un 
«front de lutte» regroupant 
ries ouvriers révolutionnai­
res, les ouvriers révisionnis­
tes et réformistes et aussi les 
partisans d'une stratégie de 
débordement» (c'est-à-dire 
les trotskystes). 

Ainsi l'objectif du P C R m l 
serait la réalisation d'un 
«front de lutte» avec les 
trotskystes, contre la «poli­
tique de crise» de la bour­
geoisie. 

On comprend déjà mieux 
pourquoi il n'apporte pas de 
réponse à la question de la 
GOP. Quelle unité peut-il y 
avoir en effet entre ceux qui 
combattent la politique de 
la bourgeoisie actuellement 
au pouvoir ainsi que les pro­
jets révisionnistes et ceux 
qui soutiennent ces der­
niers ? 

Pour préserver l 'unité 
avec les trotskystes. le PCR­
ml ne peut dénoncer l 'U­
nion de la gauche. Mais il 
risque ainsi lui-même de se 
retrouver sur les positions 
trotskystes. S i les dirigeants 
du PCRml n'apportent pas 
de réponse à la GOP, n'est-
ce pas parce qu'i ls savent 
déjà qu'i ls risquent d'être 
amenés à y répondre de la 
même façon qu'elle ? L a 
voie de l'unité avec les 
trotskystes, c'est de façon 
certaine celle du ralliement 
au révisionnisme, et donc à 
la bourgeoisie et à la contre-
révolution. 

E t quand dans le «Quo­
tidien du peuple» du 21 
juin nous apprenons que la 
G O P est «fd'accord â 99 % 
avec la perspective du 
front de lutte contre la 
crisew, on ne peut qu'en 
conclure que le PCRml est 
bien mal parti. 

DATES DE PARUTION 
DU JOURNAL CET ETE 

V o i c i q u e l q u e s i n f o r m a t i o n s sur la p a r u t i o n 
d u j o u r n a l cet é t é . 

E n r a i son de la fa ib le ven te n o r m a l e des 
j o u r n a u x p o u r la pé r i ode r e c o u v r a n t les d e u x 
mo is d ' é t é , d ' u n e pa r t , e t e n r a i son d e s d i f f i c u l t é s 
f inanc iè res q u e nous a v o n s d é j à exposées récem­
m e n t , d ' au t re p a r t , l e j o u r n a l cessera sa p a r u t i o n 
q u o t i d i e n n e d u 1er ju i l le t a u 1 5 s e p t e m b r e . 

L e de rn ie r n u m é r o q u o t i d i e n sera d a t é d u 
1er j u i l l e t e t le p r e m i e r de la ren t rée d u 1 6 sep­
t e m b r e . 

E n t r e t e m p s , s o r t i r o n t , les 8 e t 2 2 j u i l l e t , 
le 5 a o û t et le 2 s e p t e m b r e des j o u r n a u x de 16 
pages, É v i d e m m e n t , s ' i l su rvena i t des événe­
m e n t s po l i t i ques i m p o r t a n t s , ce t te d é c i s i t o n sera 
r em ise en cause pour pouvo i r fa i re face à n o s 
tâches . 

L e c o m i t é d e r é d a c t i o n 
N B : pour les C D fa i re savo i r r a p i d e m e n t à l 'ad­
m i n i s t r a t i o n du j o u r n a l , l e n o m b r e de j o u r n a u x 
de 1 6 pages désirés pour e u x pour les m o i s de 
j u i l l e t , a o û t et sep tembre . 
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l a France des luttes 

Desse Bordeaux 
Après Siemens, 
un nouveau 
comité de grève... 

GREVE 
RECONDUITE 

DEPUIS LE 
15 JUIN 

Chez Desse, entreprise de 
construction dans la banlieue 
de Bordeaux à Floirac (G i ­
ronde), la combativité des 
travailleurs de l'entreprise 
s'est manifestée à la suite 
d'une journée d'action. Cela 
s'est concrétisé par une déci­
sion de l'ensemble des 
ouvriers du service béton 
par une Brève renouvelable 
en assemblée générale toutes 
les 24 heures, et cela depuis 
le 15 juin. Ils revendiquent 
entre autres : à qualification 
égale, salaire égal ; un seul 
salaire par catégorie ; sup­
pression des trois catégories 
les moins payées : OM, OS1 
et OS2 ; suppression des 
contrats de travail à durée 
limitée et également : deux 
paires de bleus par an , une 
paire de chaussures de sécu­
r i té ; suppression des sanc­
tions et avertissements ; 
aucune sanction pour fait de 
grève ; réduction d'horaire, 
oui, mais sans perte de salai­
re. 

L a date de la première 
entrevue ayant été fixée, le 
patron ne daigna pas être 
présent à l'usine et cela n'a 
fait que renforcer la déter­
mination des travailleurs. 

Ils ont décidé qu'i l fallait 
nu'iiei plus loin Unir offensi 
ve et sont actuellement en 
train de mettre en place un 
comité de grève chargé d'or­
ganiser la lutte et de la 
populariser. 

Lundi 2 1 ju in, une entre­
vue devait avoir l ieu avec le 
patron pour le faire céder 
sur les revendications. Les 
travailleurs sont décidés à 
durcir leur action et à passer 
à un nouveau stade dans la 
popularisation de leur lutte. 
Ils entendent ainsi mieux 
mener le combat de classe, 
et cette lutte aura des déve­
loppements que nous aurons 
l'occasion de suivre. 

Correspondant HR 
avec des travailleurs en 

lutte. 

1H.R. 

Dans la lutte contre la répression (4) 

Un enjeu immédiat : l'unité 
de la classe ouvrière 

D a n s la l u t t e c o n t r e la répress ion e t l ' exp lo i ta ­
t i o n cap i ta l i s te , q u i d o i t a v o i r p o u r a x e l a l u t t e de 
c lasse , le par t i c o m m u n i s t e m a r x i s t e - l é n i n i s t e a 
pour tâche f o n d a m e n t a l e de c o n t r i b u e r à la recons­
t r u c t i o n de l ' i nd ispensab le u n i t é de la c lasse o u v r i è ­
re . U n i t é q u i s 'est t r ouvée br isée par la t r a h i s o n d u 
rév is ionn isme m o d e r n e . C a r s e u l e u n e c lasse ouv r iè ­
re un ie , su r de jus tes pos i t i ons de c lasse , peu t f a i r e 

échec à t ous les obs tac les dressés par ta bourgeo is ie 
(e t n o t a m m e n t ce l l e q u i se c o u v r e du m a s q u e d u 
s o c i a l i s m e pour m i e u x t r ompe r les masses) e t 
a v a n c e r i r r és i s t i b lemen t vers la r é v o l u t i o n p ro lé ta ­
r ienne . Ma is dès a u j o u r d ' h u i , pour ê t r e o f f ens i f 
c o n t r e la répress ion , c o n t r e son f o n d e m e n t l ' exp lo i ­
t a t i on cap i ta l i s te , l ' u n i t é p r o l é t a r i e n n e est nécessai­
r e . 

Peut-on laisser nos frères 
de classe être licencies (sous 
un motif quelconque), défé­
rés en «justice» au nom 
d'une quelconque loi bour­
geoise, arrêtés, perquisition-
nés, emprisonnés ? 

Peut-on laisser nos frères 
immigrés être expulsés, ta­
bassés ou assassinés, peut-
on laisser impunément une 
partie de la classe ouvrière 
traitée en paria ? 

E n bref, peut-on laisser 
l'arbitraire se développer ? 
Non ! L a classe ouvrière 
doit être U N E et indivisible. 
E n régime capitaliste, la 
bourgeoisie règne par l'arbi­
traire, c'est-à-dire par la 
volonté d'une infime mino­
rité d'imposer ses buts. 
Que doit faire l'immense 
majorité. sinon s'unir, 
opposer la force des masses, 
se serrer les coudes pour 
sortir des ténèbres du capi­
talisme ? Face à la violence 
de la bourgeoisie, la classe 
ouvrière et ses alliés doivent 
opposer la juste violence des 
masses. Aussi faut-il se poser 
la question : pourquoi la 
classe ouvrière est-elle divi­
sée alors qu'elle a les mêmes 
intérêts ? 

Dans une société bour­
geoise, c'est l'idéologie 
bourgeoise qui domine, no­
tamment l'individualisme 
«chacun pour soi et Dieu 
pour tous» 1 De grands 
mouvements de masse, ou 
même des luttes revendica­
tives de grande ampleur ont 
montré que cet obstacle 
pouvait - pour l'essentiel 
être surmonté. 

Le plus grave c'est la 
trahison du révisionnisme 
qui a laissé le mouvement 
ouvrier - momentanément 
certes - sans une avant-
garde organisée. Cela 
accompagné d'une propa­
gande défaitiste et démobil i­
satrice et faisant croire que 
«des changements profonds 
et durables» étaient possi­
bles par la seule voie pacifi­
que, en laissant à la bour­
geoisie tous les instruments 
lui permettant de perpétuer 
sa domination contre le 
peuple travailleur. L a trahi­
son révisionniste est d'autant 
plus grave pour la classe 
ouvrière que celle-ci - dans 
sa masse avait confiance 
en ce parti qui auparavant 
défendait ses intérêts ; d'où 
un certain désarroi idéologi­
que. Bien des illusions sub­
sistent encore dans la classe 

ouvrière sur la nature de ce 
parti. 

Chaque jour, tant par les 
positions idéologiques et 
politiques qu' i l prend, que 
par son programme de 
gestion du capitalisme, par 
son opposition aux luttes 
classe contre classe dans les 
entreprises, aux luttes des 
travailleurs immigrés, des 
petits paysans, des étu­
diants... il sème le poison de 
la bourgeoisie. I l prend fait 
et cause pour les exploiteurs 

contre les exploités, pour les 
gérants racistes contre les 

immigrés, pour la superpuis­
sance russe contre les peuples 
du tiers monde, etc. 

Pour réaliser son unité, la 
classe ouvrière doit connaî­
tre ses amis et ses ennemis. 
Les révisionnistes, du fait de 
leur nature bourgeoise, sont 
pour la répression des tra­
vailleurs combatifs et y par­
ticipent activement (c f arti­
cles précédents). L'unité pro­
létarienne se forge dans 
l'action, c'est dans la lutte 
de classe, que le parti com­
muniste marxiste-léniniste 
travaille pour unifier la clas­

se ouvrière contre ses enne­
mis capitalistes et révision­
nistes. C'est dans la lutte de 
classe également qu'i l recru­
te les éléments avancés de 
la classe ouvrière et il doit 
unifier autour la grande 
masse du prolétariat. C'est 
avec cette arme que la 
classe ouvrière pourra être 
offensive et en définit ive 
vaincra. Car si la classe 
ouvrière doit défendre ses 
droits, il n'en reste pas 
moins que Ja meilleure dé­
fense c'est ('attaque. Ce 
sera le thème du prochain 
article. 

LA CFDT ET LE COMITE 
DE CHOMEURS LOCAL 

L ' o r g a n i s a t i o n d e s c h ô m e u r s pour la dé fense d e leu rs d ro i t s a c q u i s e t 
l ' ob ten t i on de n o u v e a u x d ro i t s p rogresse . N o u s a v o n s d é j à re la té d i ve rses 
expér iences de c o m i t é s de c h ô m e u r s d a n s nos c o l o n n e s ( M a r s e i l l e , R e n n e s ) . 
D a n s l ' a r t i c le c i - dessous , n o t r e c o r r e s p o n d a n t e re la te les d i f f i c u l t é s de p r i se 
e n charge par les o rgan i sa t i ons s y n d i c a l e s loca les de te l les i n i t i a t i ves su r des 
o r i e n t a t i o n s d ' u n i t é à la base e t d a n s l ' ac t i on n e t t e m e n t an t i cap i t a l i s t es . 

L a question s'est posée au comité quel 
lestructure adopter. 

Finalement, nous avons décidé d'être 
un comité de chômeurs C F D T avec les 
mêmes droits et les mêmes obligations 
qu'une section syndicale. Accord de l 'UL . 
Nous avons également accepté que tous 
les membres du bureau du comité soient 
syndiqués ce qui nous permettrait effecti­
vement d'intervenir dans toutes les bran­
ches du syndicat et au nom du syndicat 
à l'extérieur : accord de l ' U L . 

Nous nous attendions donc à ce que 
notre participation au conseil de l 'UL 
ne fasse aucune di f f icul té. 

Mais lorsque nos deux délégués se sont 
présentés au début du conseil ils ont eu la 
mauvaise surprise d'être refoulés et de 
devoir attendre l'heure à laquelle le pro­
blème du comité était soi-disant à l'ordre 
du jour. 

Lorsque nous avons pu effectivement 
entrer, les débat sont restés dans le vague 
et aucune décision sur notre,intégration 
n'a été prise. On nous a seulement fait 
comprendre que nous n'étions pas capa­
ble d'être une section syndicale et que des 
gens n'ayant jamais travaillé ne devaient 
pas s'imaginer qu' i ls pouvaient être dans 
le syndicat. 

Ce à quoi nous nous opposons : en 
effet grâce au comité de chômeurs, l 'UL 
a pu se décharger complètement de tout 
problême concernant le chômage. Nous 
sommes devenus aussi majeurs que toute 
section syndicale. C'est seuls que nous 

avons établi des rapports étroits avec les 
autres syndicats, entrepris diverses dé­
marches envers les pouvoirs publics. 

Effectivement, le problème de la mobi­
lisation des chômeurs est difficile à résou­
dre. 

Mais c'est grâce au travail actif des 
comités de chômeurs et des sections 
syndicales, que les travailleurs prendront 
conscience que la lutte de ceux qui ont 
un emploi et de ceux qui n'en ont pas est 
ta lutte d'une seule et même classe ouvriè­
re et que c'est unis que nous devons 
déjouer les tentatives de division des 
bureaucrates révisionnistes et réformistes 
des Unions locales dont la seule crainte 
est l '« inf i l t rat ion d'éléments révolution­
naires», d'être dépassés et ne plus pou­
voir contrôler et «freiner» les luttes. 

Aussi voyant qu'une fois de plus on 
nous a mis des bâtons dans les roues pour 
l'obtention de nos droits au sein de l ' U L , 
nous demandons une discussion dans les 
sections syndicales pour obtenir leur 
soutien afin : 

1 / d'avoir les mêmes droits qu'une 
section syndicale ; autonomie d'action ; 
délégués aux réunions et aux conseils de 
l 'UL ; accès a la formation syndicale... 

21 nous insistons sur le fait que le 
comité reste aux syndiqués et non-syndi­
qués. 

L e chômage est l'affaire de tous les 
travailleurs ' Notre lutte concerne toute 
la classe ouvrière ! 

. Correspondante H R . 

Bègles 
(Gironde) 

COMMENT 
LA FPA 

RENSEIGNE 
LES PATRONS 

Nous publions aujour­
d'hui la suite des extraits 
d'enregistrement d'une con­
versation entre un responsa­
ble du centre F P A et un ou­
vrier se faisant passer pour 
un chef du personnel. Les 
paroles du responsable F P A 
sont nettes et témoignent 
du fait que les critères pro­
fessionnels (qualif ication, 
connaissances et autres) 
sont secondaires pour ces 
gens-là par rapport à la cons­
cience de classe et à l'attitu­
de face au patronat. Merci 
de le confirmer avec tant de 
franchise M. Tujague ! 

M. T * : C'est vraimont les 
sales gars, c'est les gars qui 
sont (inaudible)... Ces fa­
meux gars qui ont dos idées 
spéciales mais qui n'ont 
rien à mettre à la place. 
C d u P * : Oui c'est ça. 
M . T . :On démoli t , on casse, 
mais... Le travail, ça fatigue 
voilà leur raisonnement (...) 
C du P : A h bon, parce 
qu'en plus ils sont un petit 
c lan. 

M . T : O h , o u i , c'est malheu­
reux, mais c'est toujours 
pareil, je crois que j 'a i deux 
ou trois gars comme ça, au 
centre il y a 400 personnes 
mais i ls entraînaient réguliè­
rement 5 0 , 100 personnes 
dans un mouvement de 
grève parce qu'on a levé le 
petit doigt ou parce qu'i l y 
a eu de la viande un peu 
dure à midi, vous voyez, 
n'importe quoi... C'est pas 
marrant de vivre avec ces 
gens-Iâ, alors je ne veux pas 
dans une industrie qui tra­
vaille aller foutre des gars 
pareils, vous seriez ennuyés 
(.. .) 

C du P : Vous disiez M. X . 
e t M . Y . 
M. T . : J 'en ai eu un autre 
M. Z „ celui-là est sorti déjà 
il y a à peu prés un mois, et 
ça m'étonnerait qu' i l ait 
trouvé un boulot (...) parce 
qu'après vous savez, i ls se 
font élire délégués avec tous 
les embêtements que ça 
peut amener pour quelqu'un 
qui travaille. 

M .T . : M. Tujague, ad>oint tech­
nique du directeur du centre 
FPA. 
C du P : chef du personnel. 
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la France des luttes 

FNAC-Etoile 

Lutte contre un patron de «gauche» 
Les travailleurs de la 

K N A C Etoi le à Paris ont 
entamé, avec les sections 
syndicales C F D T et C G T , 
une lutte pour l'aboutis­
sement des revendications 
suivantes : 

- diminution d'horaire de 
1 h 30 par semaine avec 
embauche de personnel ; 
- augmentation de 2,50 F 
d'indemnité repas ; 
- une prime de vacances de 
1 000 F pour tous. 

L e mercredi 16 juin a 
Heu une assemblée générale 
au cours de laquelle sont 
discutées les revendications 
et la meilleure lactique de 
lutte à adopter pour obte­
nir satisfaction. 

L'envol d'une délégation 
d'une quinzaine de person­
nes est décidé — à la sur­
prise du directeur qui pen­
sait ne trouver que les dé­
légués du personnel. 

Néanmoins il est con­
traint de « recevoir" tout le 
monde. Mais il oppose un 
NON catégorique à toutes 
les revendications. 

Il ne reste qu'une solu­
tion devant l'attitude de la 
direction : la lutte. 

L'n 2e tract est diffusé 
pour informer l'ensemble du 

personnel de l'attitude de la 
direction. 

Le jeudi 17 en A G , un 
arrêt de travail d'une demi-
heure est décidé. 

L'ensemble du personnel 
n'est pas encore très mobili­
sé. 

N'ayant aucune proposi­
tion de l a direction les tra­
vailleurs se réunissent en A C 
le vendredi 18. L a mobili­
sation est plus grande parmi 
les non-syndiqués. L'n arrêt 
de travail d'une heure est 
suivi par la majorité. 

Dès vendredi les employés 
de Massy débrayent 2 heu­
res. Les magasins de Chàte-
let et Montparnasse sont 
contactés — ainsi que l'ate­
lier rue Oudiné. 

Vendredi après-midi la 
direction nous accorde : 
— augmentation de 2,50 F 
d' indemnité repas ; 
— diminution de 1 h 30 par 
semaine — seulement pour 
ceux effectuant la nocturne 
du mercredi ; 
— pas d'augmentation d'ef­
fectif ; 
— non à la prime de vacan­
ces. 

Pour les repas, les travail­
leurs ont gagné, mais ce re­
cul de la direction ne suffit 

Chaillotine-Corlay 

La grève est finie, 
mais la lutte continue 

Les 6 chauffeurs licenciés 
suite à la grève de la «Chail-
lotine» commencée le 21 
mars 1976, viennent d'être 
relaxés par le tribunal de 
grande instance de St-
Brieuc. Ils s'étaient mis en 
grève pour la réintégration 
d'un chauffeur licencié et ils 
ont gagné. Mais la direction 
a donné une lettre de mise 
à pied jusqu'à ce que le 
tribunal de grande instance 
de St-Brieuc rende son ver­
dict au sujet de l'accusation 
portée sur le personnel gré­
viste, le jugement doit avoir 
lieu le 1er juillet. E n atten­
dant, la direction n'accepte 
pas de les reprendre, et les 
grévistes risquent de se 
retrouver au chômage sans 
aucune <essource. Ce que la 
direction cherche, c'est à 
licencier les grévistes, ne 

déclare-t-elle pas dans un 
communiqué «qu'il lui est 
impossible désormais de fai­
re travailler tout le person­
nel ensemble car cela a duré 
trop longtemps, et les non-
grévistes ne veulent plus des 
et-grévistes» ; elle cherche 
ainsi à diviser les travailleurs 
entre eux pour avoir un mo­
tif de licenciement. 

C'est dans le bu: de sou­
tenir la lutte des travailleurs 
de la «Chailtotine» qu'un 
meeting de soutien aura lieu 
le mercredi 23 juin 1976 
à la Maison du peuple de 
St-Brieuc â 20 h 30 avec 
comme thème un f i lm 
relatant la lutte dans les 
abattoirs, des interventions 
de travailleurs d'autres abat­
toirs de volailles et une in­
tervention des grévistes tra­
vailleurs de la Chaillotine. 

PAS UH SEUL LICENCIEMENT! 
LA CIUILUTINE MISERA !_ 
BDUHGÏ1N CEDERA! 

MEETIN 
DE SOUTIEN 
CE MERCREDI 

pas aux employés de la 
FNAC. L a lutte doit con­
tinuer pour l'embauche et 
la prime de vacances. 

Les employés sont bien 
conscients des manœuvres 
du patron : le samedi est le 
jour le plus rentable — donc 
le plus crevant pour les tra­
vailleurs - et le dimanche 
2 0 „ c'est la «Fête des pè­
res» . 

Alors la direction du ma­
gasin a tout intérêt à voir 
ses employés retourner au 
travail — car les caisses se 
remplissent. 

Aussi à l ' A i ; du samedi 
19 — tout le personnel est 
présent et la majorité des 
travailleurs syndiqués et 
non-syndiqués, prennent 
la décision d'un débrayage 
de 10 à 15 heures et d'al­

ler contacter sur place leurs 
collègues des autres F N A C . 

DevanL la détermination 
du personnel, la direction 
est contrainte de ne pas ou­
vrir le magasin. 

( I l est utile de savoir que 
la F N A C dirigée par une 
équipe de «gauche» l ient à 
son image de marque... à 
l'avant-garde du progrès 
social...) 

I l est intéressant de sa­
voir que nombre d'em­
ployés de l 'Etoi le doivent 
travailler 10 heures par jour 
pour joindre les deux bouts. 

La lutte continue... Une 
A G doit avoir lieu mardi 
matin. 

Une employée 
marxiste-léniniste 

de la F N A C . 

La faucille paraîtra 
de nouveau 

régulièrement dès 
la semaine prochaine 

L a p a r u t i o n de la F a u c i l l e ava i t c l é suspen­
d u e i l y a q u e l q u e s sema ines su i te à une ap ­
p r é c i a t i o n e r ronée de l 'é tat f i nanc ie r de n o i r e 
feu i l l e p a y s a n n e . 

A p r è s u n e x a m e n a t t en t i f d e s c o m p t e s d u 
j o u r n a l p a y s a n , il s 'es t avéré q u ' i l n 'é ta i t e n 
r ien d é f i c i t a i r e , m a i s ava i t réalisé u n é q u i l i b r e 
e n t r e ses dépenses e t ses rece t tes . C 'es t pour­
q u o i la déc is ion a é té pr ise de rep rendre i m ­
m é d i a t e m e n t sa p a r u t i o n l o u s les 15 j o u r s . 
N o u s appe lons tous nos a m i s e t c a m a r a d e s à 
fa i re e n sor te q u e les conséquences négat ives 
de la n o n - p a r u t i o n pendan t que lque t e m p s 
so ien t rap idemen t s u r m o n t é e s e n re lançan t 
r a p i d e m e n t la c a m p a g n e d ' a b o n n e m e n t e l de 
d i f f u s i o n auprès du p ro l é ta r i a t agr ico le et d e s 
pe t i t s p a y s a n s . 

Sécheresse 

«REALISER L'UNITE OUVRIERS-PAYSANS» 
L e t t r e d ' u n lec teur de B a s s e - N o r m a n d i e . 

A propos de l'article du 
mardi 15 juin No 509 sur le 
quotidien à propos de la 
sécheresse et de ses consé­
quences au niveau des pay­
sans, je voudrais apporter 
quelques compléments... 

A un premier niveau 
actuellement, tous les 
champs sont secs. L'herbe 
est grillée, le maïs qui a levé 
ne pousse plus et tend à 
jaunir. Seuls ceux qui arro­
sent et qui ont des points 
d'eau suffisants ont de 
belles pâtures et de belles 
cultures. 

Pour tous les producteurs 
de lait actuellement, qui ne 
peuvent pratiquer l'irriga­
tion, la production de lait 
baisse et beaucoup d'entre 
eux vont être amenés à 
entamer les stocks d'hiver 
d'ensilage qui sont déjà 
maigres. 

L'écart entre les gros et 
les petits agriculteurs va se 
cieuser au niveau du revenu 
de ces différents types de 
producteurs. Comment ? 

Pour les gros, soit qu'i ls 
pratiquent l'irrigation car ils 
ont les moyens et le temps 
(d'ouvriers agi icoles) et ils 
vont maintenir leur produc­
tion et assurer leurs réseives 
d'hiver «presque» normale­
ment. 

Ou bien certains vendent 
une partie ou tout le cheptel 
quand le cours de la viande 
est encore bon. I Is vont ainsi 
en tirer un bon prix et même 
quelquetois vont vendre une 
paitie du foin qu'i ls ont fait 
et ensuite peut-être le maïs. 
Ils vont profiter de la spécu­
lation qui existe au niveau 
de la production fourragère 
et peut-être même des sub­
ventions pour reconversion. 

Par contre pour les petits 
et moyens paysans, la situa­
tion est assez dramatique 
quand on discute avec eux, 
ils se posent la question de 
ce qu' i ls vont devenir. Les 
moyens qui ont intensifié 

au maximum ont assez 
peu de léserves d'avance et 
ne vont pouvoir en consti­
tue» cette année. Ils vont 
acheter du fourrage c'est-à-
dire s'endetter encore plus 
vendre une partie des bêtes 
mais ne pourront que diffi­
cilement rembourser tes 
emprunts. Peut-être que cet 
tains vont pouvoir arroser, 
mais c'est une minorité. En­
core faut-il des points d'eau 
convenables (beaucoup de 
puits suffisent à peine pour 
le bétail et les cours d'eau 
aussi s'assèchent progressive­
ment). 

Quant aux petits paysans, 
ils subissent peut-être moins 
rapidement la sécheresse à 
cause d'une moindre intensi­
fication mais n'ont pas 
beaucoup de réserve et pour 
cet hiver ne pourront en 
acheter. 

E n fait, pour beaucoup le 
problème qui va se poser 
c'est de survivre en se sert ant 
un peu plus la ceinture ou 
bien de vendre lesbétes et 
d'aller grossir le rang des 
chômeurs... déjà nombreux. 

A u cours de discussions 
avec des paysans, on peut 
entrevoir sur quels mots 
d'ordre peut porter la mobi­
lisation paysanne ; droit au 
travail pour tous et rémuné­
ration du travail, tant pour 
les ouvriers agricoles que 
pour le petits et moyens 
paysans. Cela implique la 
suppression des primes 
quantité-pioductivité, mesu­
res directes de l'élimination 
des petits paysans. 

Augmentation du prix du 
lait et de la viande. Jusqu'à 
un certain niveau de produc­
tion, une compensation 
correspondant à la perte 
due à la sécheresse pour les 
petits et moyens paysans. 

Un contrôle des prix et 
une répartit ion équitable au 
niveau des petits paysans 
pour les fourrages foin, 
déshydraté, mais... 

Peut-être aussi un système 
d'arrosage collectif mis en 
place et contrôlé par les 
agriculteurs. 

Voilà pour les paysans 
mais il faut voir que les 
industries agro-alimentaires 
vont aussi en subir les consé­
quences. Pas les patrons, 
bien sûr, en ce moment : i ls 
n'ont jamais réalisé tant de 
profit surtout pour la viande. 

Mais déjà des coopérati­
ves sont en di f f icul té finan­
cière du fait de dettes des 
paysans. Les coopératives de 
viandes, marchands de bes­
tiaux, une fois leurs bonnes 
affaires réalisées, parlent de 
licencier les ouvriers... en 

septembre car il n'y aura 
plus de travail. 

Pour les laiteries aussi 
sans doute, et on va assister 
à une concentration de capi­
taux entre les mains de 
quelques trusts - de licen 
ciements en pagaille, et aussi 
une montagne de beurre qui 
va fondre comme neige au 
soleil du fait de l'abattage 
en masse de vaches laitières.. 

Plus que jamais, il va être 
nécessaire de lutter tant au 
niveau des petits et moyens 
paysans qu'au niveau des 
ouvriers des industries 
agro-ahmentaires et de réali­
ser l 'unité ouvriers-paysans 
dans ces luttes à venir. 

Un lecteur de Basse 
Normandie. 

A Créon 

Des petits paysans refusent 
de payer les quittances d'eau 

A Créon, dans l 'Entre • 
Deux -Mers, il existe une 
grave situation due à la sé­
cheresse. L a pénurie d'eau 
est forte, au point que les 
petits paysans du coin ont 
été obligés d'utiliser beau­
coup plus que les autres an­
nées l'eau des communes. 
Déjà les factures sont arri­
vées Nombreuses sont celles 
qui se montont à 1 000 F . 
certaines jusqu'à 5 000 F . 

Une grande partie de la 
population du village de Sa-
dirac a refusé de payer ses 
factures d'eau à la commu­
ne. Alors la mairie a fait 
couper systématiquement 
l'eau à ceux qui refusaient 
de payer. 

A Créon même, toute 
une partie du bourg (envi­
ron 20% des habitants) ont 
refusé de même de régler 
leurs factures d'eau. 

A cela s'ajoute une s i tua­
tion catastrophique pour 
les cultures. Déjà la récolte 
de foin est diminuée de moi­
tié par rapport à l'année 
précédente à cause de la sé­
cheresse. Pour de nombreux 
paysans, la récolte de maïs 
semble déjà fortement com­
promise. Quant aux céréales 
comme le blé, encore quel 
ques jours de sécheresse et 
c'est la catastrophe. 

Dans les campagnes, le 
mécontentement est grand , 
car plus on est petit et plus 
on crève, et plus on est gros 
plus on s'enrichit. 

L a sécheresse, ce n'est 
pas la fatalité ; est-ce fatal 
de couper l'eau à ceux qui 
ne peuvent pas payer et qui 
ont besoin de cette eau pour 
survivre ? 
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7 /8 A O U T 1976 
«Naussac» signifie aujourd'hui le refus par la 

populat ion de cet le vallée en L o / c r c d 'un projet 
de construct ion d 'un barrage mal situé-

L a lutte contre la mise en œuvre de c e projet a 
commencé depuis près de 5 anse» ne ces^e de se 
développer et de rencontrer soutien et sympa­
thie. 

Cet été. les 7 et 8 août , le C o m i t é de défense 
de la vallée de Naussac organise deux journées 
sur place de popularisat ion. C'est la une iniliii-
tive que nous devons appuyer en fonct ion de 
nos possibilités. 

Nos amis o u camarades qui désireraient pou­
voir disposer des aff iches d'appel a cel te marche 
pourront écrire à : P. Passel. 22. avenue des Ber­
ges 4 3 0 0 0 Le Puv ( la prise de l'affiche étant de 
o.:o E l . 

A Q U A N D L E P R O C E S D U P A T R O N D E B A R 
I L I N G U E U R D E L A C O U R N E U V E ? 

Dans la soirée du 5 mars 1971, un jeune homme de 17 
ans, ) P. Muet, consommait au bar «Le Narval» de la Cour-
neuve. Tout a coup le patron du café empoignait son arme 
Il tirait. | P. Huet s'effondrait, foudroyé. Il avait eu le tort 
de casser plusieurs verres. C'est pour cela que Louis Gasq 
l'a assassiné ! 

Ce patron de café flingucur comparaîtra vraisemblable­
ment a l'automne prochain devant la cour d'assises de Sei-
ne-St-Ocnis siégeant à Bobigny. 

Au terme d'une information qui a duré rien moins que 
5 ans il (allait bien ca, sans doute, pour mcltre la main 
sut le coupable ! - , la chambre d'accusation de la cour de 
Parti vient de rendre en effet un arrêt renvoyant devant 
le jury criminel ce patron assassin qui répondra - tenez-
vous bien de «coups ayani rnlrainé la mort sans inten­
tion de la donner» ! 

Louis Gasq a toujours soutenu en effet qu'il avait 
d'abord tiré en l'air pour intimider | . P. Huet. Et que ce 
n'est qu'au second coup de feu qu'il avait visé les ïambes. 
Manque de chance pour cet assassin, |. P. Huet a été atteint 
aux poumons et au loie. Même en admettant que ce patron 
de café ne soit pas un tireur d'élite, on voit mal comment 
en visant les jambes d'un consommateur il aurait pu le tuer 

bout portant en l'atteignant aux poumons cl au foie... 
toujours est-il que, malgré les ctforis de la bourgeoisie 

poui i . i " c irainer l'affaire ei l'enfouir sous plus de cinq an­
nées, la jeunesse ouvrière et populaire de la Courneuvc, elle, 
n'aura pas oublié ce crime et qu'elle le prouvera. 

C O L O R A N T S P R O H I B É S 
Le Comité national de la consommation (CNC) a ap­

prouvé un projet d'arrêté relatif à la suppression de 10 colo-
r.in|\ alimentaires, a-t-on appru â l'issue de sa dernière 
réunion. 

Ce projet, présenté par le ministère de l'Agriculture et le 
secrétariat d'Etat à la consommation, vise à interdire à par­
tir du Ici octobre prochain l'usage de l'amarante (E 123), 
ainsi que des additifs suivants ; L 103 (chrysoine), E 105 
(jaune solide), E 111 (orange GGN) , E 121 (orwille), E 125 
(écarlaie GN), E 126 (ponceau 6 R ) , E 110 (bleu anihraqui-
noniqucJ.L 152 (noir 7984), E 181 (terre d'ombre brûlée). 

Certains de ces colorants sont particulièrement nocifs. 
Employés de façon massive dans certains produits alimen­
taires de consommation courante tels les yaourts, ils sont 
susceptibles de provoquer diverses maladies. C'est la raison 
pour laquelle l'emploi de l'amarante par exemple était déjà 
interdit depuis plusieurs années dans certains pays. 

Mais des conséquences que peuvrnl avoir les colorants 
sur la sanlé des travailleurs, les capitalistes de l'alimentation 
s'en moqucnl comme d'une guigne. Seuls leur importent les 
proliis. Il faut vendre, vendre et vendre encore. Quitte à ce 
que cela passe par une publicité tapageuse et mensongère. 
Et quitte à ce que soit employé n'importe quel produit 
chimique pour donner un «meilleur» aspect à la camelote. 

2 6 0 E N F A N T S I N T O X I Q U É S 
Que la bourgeoisie se moque de la sante du peuple, on 

vient encore d'en avoir un exemple à la tin de la semaine 
deinière. La caisse des écoles de Maisons! .affilte dans les 
Yvelincs avait organisé un voyage au boni de la mer pour les 
enfants. Sur les 480 participants à cetle excursion d'une 
journée a I rouvillc, 260 ont été victimes d'une intoxication 
alimentaire. Deux d'entre eux plus gravement atleints ont 
dû être gardés en observation à l'hôpital de St-Germain-en-
Laye. De l'avis général c'est le repas troid servi aux enfants 
qui a provoqué l'intoxication. Il est vrai que lorsqu'«on» 
achète des aliments au rabais, on ne peut prétendre avoir 
des produits de première fraîcheur. . 

Répression 

Après la mesure de suspension prise contre Pouvillon 
enseignant au lycée agricole de Vendôme 

LA REPRESSION S'ABAT 
SUR LES ELEVES 

Le verdict du procès intenté par Paul 
Pouvillon, enseignant au lycée agricole de 
Vendôme, Loir-et-Cher, contre les person­
nes, au nombre desquelles le directeur de 
l'établissement, qui ont organisé une véri­
table campagne diffamatoire pour le faire 
exclure de renseignement, le verdict donc 
devrait être rendu mardi prochain ( i - sera 
le 29 juin : élèves et professeurs seront à la 
veille des vacances. C'est dire l'intention du 
tribunal de ne pas donner satisfaction a 
Paul Pouvillon et de laisser s'abattre sur lui 
une répression des plus arbitraires. 

En •Mandant, l'administration du lycée 
fait payer aux élèves le soutien qu'ils ont 
accordé à ce professeur. Et les conseils de 
classe qui se tiennent actuellement jouent 
leur rôle à merveille. Dans les classes de 
troisième, seconde et première du lycée, 
22 élèves sont virés, les notes annuelles de 
7 d'entre d'eux atteignaient pourtant la 
moyenne ou plus. D'autres sont rétrogrades 
dans des sections de niveau inférieur. A 
d'autres il a été conseillé de «partir d'eux-
mêmes». Dam les classes de première et 
deuxième années de CAP.10 élèves sont 

exclus. Par ailleurs, sur les 50 élèves de pre­
mière année de B E P agricole, 20 seulement 
passeront en seconde année. Ainsi que le 
remarquent les élèves : «quand on regarde 
la liste des "victimes", elle coïncide étroite­
ment avec les élèves qui ont plus ou moins 
ouvertement pris position contre la répres­
sion.» 

Voilà bien qui montre le régime qui 
prévaut dans les lycées agricoles. D'autres 
exemples, comme celui du lycée des «Trois 
croix» à Rennes, le montrent : dans ces 
établissements les élèves, dont un grand 
nombre sont internes, sont soumis a des 
conditions révoltantes. Ils doivent travail­
ler d arrache-pied a cause du système sélec­
tif et des concours qui se multiplient, 
ils doivent se soumettre a des règlements 
arbitraires et s'ils bronchent, c'est la porte ! 
Mais il y a des signes avant-coureurs qui ne 
trompent pas. Les élèves commencent à 
s'organiser ici et là. Ils s'unissent et il n'est 
pas douteux qu'ils sauront mettre en échec 
ce système ultra-répressif. Cela promet de 
sérieuses bagarres à la rentrée. 

Seine-St Denis 

Quand la répression 
a un visage de «gauche» 

Dimanche 20 au matin, 
nous nous retrouvons à plu­
sieurs militants marxistes-
léninistes sur le marché de 
Chanzy à LivryGargan. 
Nous avions prépare de Ion 
gue date cette intervention 
qui avait pour but le soutien 
au quotidien et la lutte 
contre la repression : tracts, 
panneaux, poèmes, linogra-
vures, livres, tout est prêt et 
dès le début nous rencon­
trons un vif succès. 

Mais cela n'est pas du 
goût de tout le monde : un 
panneau relate en effet la 
lutte menée en mars dernier 
par les auxiliaires puéricul 
trices de la crèche contre 
leur patron de gauche-, la 
municipalité socialiste diri­
gée par A M Vincent Ou­
tre son refus total de céder, 
malgré plusieurs jours de 
grève avec occupation, celui-
ci avait déjà fait appel à la 
police contre les parents 
solidaires rassemblés à la 
mairie Et après ta grève 
les notes des syndicalistes 
les plus combatives avaient 
ete systématiquement 
baissées. 

Le responsable du mar-
che.(le placier), fervent 
partisan de la municipali­
té nous dit : «Retirez cette 
saloperie ou j'appelle les 
flics». Il amouto tout ce 
qu'il peut, y compris les 
commerçants racistes. 
Comme nous continuons, il 
va chercher un inspecteur en 
cml qui note tout, . 'air 
menaçant, et nous dit : 
-Attendez que je revienne 

avec des consignes". Les 
flics dans le coin, on les a 
déjà vus à l'oeuvre. Ce sont 
eux, entre autre, qui sont 
intervenus lors d'une precê 
dente diffusion du comité 
de soutien aux grévistes des 
foyers Sonacotra Ce peut 
jeu de pressions et de 
menaces dure une bonne 
heure et comme il semble 
que cela ne prenne pas , le 
placier nous fait compren 
dre qu'«ils» arrivent... 

Nous sommes bien déci­
dés à utiliser ce fait pour 
lancer une nouvelle campa 
gne de dénonciation contre 
la municipalité A signaler 
bien entendu que le PCF 
diffuse à quelques mètres de 
là sans être inquiété. Entre 
copains .Socialos et révi­

sionnistes se doivent bien 
ça. 
Les voilà donc, encore une 
fois, les libertés tant «dé­
fendues» par Mitterrand ou 
Marchais. Liberté pour eux 
de sortir leurs boniments 
Interdiction pour les travail­
leurs de se battre et de dire 
la venté A Livry Gargan. ils 
tiennent la mairie, déjà la 
police est à leur service : ici 
on peut vous dire que c'est 
pas mieux que Giscard, mais 
aussi que les travailleurs, en 
prennent conscience et que 
c'est pour cela que les socia­
los nous répriment. La lutte 
contre la répression c'est la 
lutte contre le régime et 
tous ses représentants de 
droite comme de gauche. 

Correspondant HP» 

ARRACHER 

LA CLASSE OUVRIERE 

AU REVISIONNISME 
par Jacques J U R Q U E T 

Recuei l de textes de 1965 à 1971 présentés par 
Cami l le » ir ,mut 

publié aux Edi t ions du Centenaire 

disponible sur c o m m a n d e à : 
£ . 1 0 0 24 rue Phil ippe de Girard 7 5 0 1 0 Pans 

Prix . 30 F 

Le rassemblement 
ouvrier et paysan 

de Nantes a connu 
un vif succès 

Récemment u n rassem­
blement ouvrier et paysan 
était organisé à Nantes. 
Plus de 300 personnes y ont 
participé prouvant le succès 
remporté par cette initiative 
auprès des travailleurs de la 
région. I 400 F devaient 
être collectés pour soutenir 
notre quotidien. 

Outre l'Humanité rou­
ge et la Jeunesse commu­
niste marxiste léniniste de 
France, organisateurs de ce 
rassemblement, o n notait la 
participation de nombreux 
comités de masse contre la 
répression, d'amitié avec 
les pays socialistes, de sou­
tien aux peuples du tiers 
monde, etc. 

Les luttes les plus récen 
tes qu'ont menées et que 
mènent encore les ouvriers 
de la région, notamment 
ceux de Tréfimétaux, les 
paysans pour le maintien 
de la famille Mouillé sur les 
terres qu'elle exploite à la 
ferme des «Bois aux moi­
nes», les élèvi»*-infirmière$, 
les étudiants, etc., étaient 
. <?tracées par des panneaux. 

Le meeting où intervin­
rent sucessivement Hervé 
Jegouzo , étudiant marxis­
te-léniniste de L orient incul­
pé de reconstitution du PC-
M L F , Jeannette Pelletier, 
ouvrière à l'entreprise Guil-
louard exclue de la CGT il y 
a deux ans, et Camille Gra-
not, montra le désir des 
marxistes-léninistes de se 
lier toujours plus étroite­
ment aux masses ouvrières 
et populaires et de rectifier 
leurs erreurs pour être 
mieux à même de servir le 
prolétariat et les masses la­
borieuses 

C'est justement parce 
qu'ils sont engagés dans cet­
te voie que la bourfjooisie 
maintient en prison un ou­
vrier, Romain Le Gai, mili­
tant marxiste-léniniste de 
Lorient, pour lequel la salle 
a longuement et unanime­
ment scandé : «Libérez Ro­
main Le Gai». 

Après ce meeting les par­
ticipants purent regarder un 
tilm cambodgien prêté par 
la mission du Kampuchea 
démocratique en France, 
ainsi qu'un sketch des tra­
vailleurs de Batignolles et 
enfin une pièce de théâtre 
montée par des enseignants 
et des lycéens de St-Na/aire. 

T A R I F S 
O 'ABONNEMtNIS 

Pli ouvert 
32 F 

3 mort . 95 F 
6 mon . 190 F 

300 F 

PII fermé 
1 r.oiB . 60 r 
S .non . 1B0F 
6 mon . 360 F 

ZCP : L'HUMANITÉ ROU-
GE No 3022672 l a 
Source. 
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culiure! 

Télévision 

Samedi soir sur FR3 

DU RIRE 
POUR QUI ? 

Dans le cadre du débat 
T V , un lecteur proposait 
fort justement d'aborder un 
certain nombre de sujets 
traitant directement ou indi­
rectement de la télévision. Il 
pensait entre autres à ces 
tameux débats qui pullulent 
sur nos petits écrans et se 
veulent — par leur existen­
ce — symboles de la ««démo­
cratie» et de la «liberté 
d'expression» qui seraient 
censés régner dans notre 
région, et en particulier à la 
télé. Il est un fait qu'à cha­
que fois qu'un débat peut 
prendre un développement 
intéressant (c'est-à-dire qu'i l 
approche un peu des vérita­
bles problèmes), il y a tou­
jours quelqu'un dans l'as­
semblée, souvent le présen­
tateur ou l'animateur, pour 
remettre, scion lu i , la discus­
sion sur le bon chemin. 

Dimanche soir, sur la troi­
sième chaîne, c'était à pro­
pos du rire qu'un tel débat 
avait l ieu. Mais alors que 
tout le monde a l l i rme r.qu'il 
n'y a riende plus "subvenu!" 
que le rire», Jean-François 
K l i u i l'animateur de l'émis­
sion s'est évertué à empê­
cher tout débat de «fond» 
sur le véritable problème. 
Pour lui , comme pour Jac­
ques Martin d'une certaine 
manière, le «comique» doit 
se placer au-dessus de ces 
questions «d'engagement 
pol i t ique». Le comique de 
bon ton, c'est celui qui tait 

rire tout le monde, sans ex­
ception, celui qui fait rire 
les 17 millions de téléspec­
tateurs d'un coup. Mais fon­
damentalement - même si 
le pourrissement de l'idéolo­
gie bourgeoise arrive à faire 
rire les travailleurs de ce qui 
les touche profondément 
comme le racisme envers les 
travailleurs immigrés - le 
«subversif» du rire n'est pas 
une notion au-dessus de la 
mêlée mais bel et bien un 
adjectif qui s'applique au ri­
re quand ils est engagé dans 
le combat quotidien. Sui­
vant qu'i l sert une vision 
bourgeoise et réactionnaire 
ou révolutionnaire et pro­
gressiste. L e soi-disant prin­
cipe du comique qui ne 
respecte r ien, remet tout en 
cause, n'est qu'un artifice 
qui permet de masquer une 
réalité : faire rire de afrtaî-
nés choses (ou faite passer 
certains problèmes comme 
inhérents à la nature humai­
ne et non dus à l'exploita­
tion) peut être une opéra-
lion fondamentalement réac­
tionnaire. 

Mais quand le rire 
est une arme employée pour 
servir le peuple ou la révolu­
t ion, quelle force ! Dario Fo 
en est un exemple mais 
aussi, tout simplement, l'hu­
mour féroce, la caricature 
utilisée constamment par les 
travailleurs dans leurs luttes 
quotidiennes forment des 
milliers d'autres exemples. 

H e r g é l e p è r e d e T i n t i n 

P r o g r a m m e s T V 

M L R C R E D I 23 J U I N 
T F 1 
19 h 2 0 , 20 h 00 et 23 h 00 : la bourgeoisie vous infor­
me. 
2 0 h 30 : L 'Ane et la rose. Dramatique inédile qui situe 

dans une époque et un lieu fictifs, un épisode 
de résistante ù un occupant. Pour le peu que 
nous en sachions, faisant implicitement réfé­
rence à l'occupation nazie en 1945, en France, 
le film développe la thèse que chez les hom­
mes, il y a tou/ours du bon et du mauvais ça dé­
pend des conditions et du «hasard des choses» 
(voir le film I acombe Lucien). Ici, quelques no­
tables d'un village font tout pour pousser un 
paysan simplet à se livrer en otage aux «nazis» 
pour «sauver» le village. 

A 2 
19 h 2 0 , 20 h 00 et 23 h 00 : la bourgeoisie vous infor­
me. 
20 h 35 : L'homme de fer. Série améneoine qui vante 

les exploits des llics US dont les seuls héros 
sont des truands et des policiers au «bon cœur». 

21 h 35 ; C'est-à-dire. Magazine d'actualité tourné en 
direct et don! les invités sont choisis au der­
nier moment. 

F R 3 
19 h 20 et 22 h 00 : la bourgeoisie vous informe. 
20 h 30 , Un été à Val lon, film inédit de l'auteur de 

«il pleut toujours là oin'est mouillé», membre 

du PCF, qui glorifia dans c e film — à l'heure des 
élections en 73 - le Programme lommuii lace 
aux vrais problèmes des travailleurs. 

«Ma plume au service 
de la bourgeoisie» 

L'article paru dans la ru­
brique culturelle du 16 juin 
à propos du récent album 
d'Hergé m'incite à vous livrer 

Hergé, dont l'éducation 
s'est faite au sein des milieux 
catholiques belges les plus 
réactionnaires, à l'heure de 

plus éloquents. E t ce à 
l'intention d'une jeunesse 
que le clergé wallon a tou 
jours su intoxiquer avec 

DE C E T T E V I L L E M A G N I F I Q U E Q U ' E T A I T 
M O S C O U V O I L A C E Q U E L E S 
O N T F A I T : U N B O U f t & I E P INFJ 

De uTinlin au paya des Soviets» à «Tinttn el les Pianos»... 

quelques précisions intéies- gloire du mouvement impé-
santes, puisées dans le rialiste boy-scout auquel il 
No 14/15 des «Cahiers de la participa activement, en 
bande dessinée». devint un des chantres les 

MERCREDI 23 JUIN A 20 H 30 
Premier film nord coréen 

projeté à paris 

la petite 
bouquetière 

Long métrage couleurs de 1972 

En présence d'amis de la RPDC 
actuellement en France 
CINEMA ST LAMBERT 

6 RUE PECLET 5e PARIS 
Le film «La petite bou 

quetiere» a connu un grand 
succès au 13e Festival d'art 
contemporain de Royan à la 
fin mars. I l montre l'exploi­
tation féroce dont était 
victime le peuple ooréen. au­
tour des années 1930. de la 
part des propiétaires fonciers 
et des impérialistes japonais. 
Ce film est d'une grande 
beauté cinématographique, 
c'est un excellent exemple 
du cinéma coréen actuel. 

L a trame peut être 
résumée simplement. I l 
s'agit de l'histoire d'une fa­
mille, composée de la mére 
et de ses trois enfants. L a 
petite fil le, Soun Hy, ayant 
été rendue aveugle par la 
faute du propriétaire foncier, 
son frère se révolte, il se fait 
arrêter par les Japonais et 
déporter. Après une vie de 
servitude, la mère meurt, 
alors Kot Poun, la sœur aînée 
de Soun Hy, part à la re­
cherche de leur frère. Kot 
Poun et Soun Hy vivaient 
jusque-là de la vente de 
fleurs cueillies dans la mon­
tagne (d'où le titre du f i lm) 
L e frère aîné, Tcheul Yang, 
s'est évadé après quatre an­

nées de prison et il a re­
joint les rangs de l'armée 
révolutionnaire coréenne. 
Après différentes péripéties 
les trois jeunes gens se re­
trouvent, et Soun Hy conti­
nue à vendre des fleurs, 
mais à présent chaque bou­
quet contient des tracts ré­
volutionnaires. S'adressant 

aux paysans Tcheul Yang 
tire la leçon du film : «Pour 
donner aux enfants malheu­
reux, déguenillés et affamés, 
de beaux vêtements, des 
aliments et une instruction 
nous devons nous unir fer­
mement et nous dresser 
pour la Révolution». 

Aussi bien par son con­
tenu que par sa forme «La 
petite bouquetière» mérite 
d'être vue par le public le 
plus large. Cela ne pourra 
que renforcer l'amitié fran­
co-coréenne et affirmer la 
solidarité du peuple de 
France avec la juste lutte du 
peuple coréen ; car ce que 
l'on voit dans le f i lm, c'est 
ce qui se passe encore de 
nos jours dans la partie sud 
du pays, sous la dictature dft 
la clique fasciste de Séoul. 

beaucoup d'ingéniosité Ien­
core aujourd'hui, c'est en 
Belgique qu'est éditée 
l'essentiel de la presse enfan­
tine catholique). Le journal 
«Le X X e siècle», où Heigé 
débuta, était un torchon 
ouvertement obscurantiste 
et pro-impérialiste. C'est 
pour son compte qu' i l con­
çut en 1930 le tristement 
célèbre «Tint in au pays des 
Soviets* ; dont une réédition 
en fac-similé est de nouveau 
disponible partout depuis 
quelques années. 

Ce que nombre de lec­
teurs de «Tint in» ignorent 
également, c'est que le sieur 
Hergé. au lendemain d'une 
réforme a pour raison de 
santé» lorsde la mobilisation 
générale en 1939, a accordé 
son «talent» au quotidien 
kollabo «Le soir» pendant 
toute l'occupation nazie.. 
Son «excuse» ; les bandes 
parues pendant cette pério­
de auraient été totalement 
«apolitiques» et, d'ailleurs, 
le «Sceptre d'Ottokar» paru 
en 39 n'égratignait-il pas 
l'Anschluss ? — Fort piètres 
arguments ! 

A tel point qu 'à la libé­
ration de Bruxelles, en 44. 
les autorités alliées lui inter­
dirent l'exercice de sa profes­
sion et qu' i l fut même arrêté 
par les milices de la Résis­
tance belge. 

Mais, avec l'accès au 
gouvernement d'équipes à 
100 % dévouées aux intérêts 
US, il put rapidement 
reprendre du service et jouer 
son rôle dans le délerlement 
de propagande anticommu­
niste de l'époque de la 
«guérie froide» {voir 
«L'affaire Tournesol», 
«Objectif Lune», etc.). 

Hergé. outre un pro­
pagandiste habile des 
causes impérialistes et 
réactionnaires, a aussi été 
un agent publicitaire des 
grandes firmes capitalistes. 
Par exemple, il a réalisé des 
dessins animés pour «Bata-
Shoes» et « l 'Union minière 
du Haut-Katanga», dont 
«Tint in au Congo» avait si 
bien justifié la razzia colo­
nialiste. 

Lui-même est un capita­
liste aveiti de l'Edition, puis 
que les «studios Hergé», en 
1968. avaient déjà réalisé 
une vente totale d'albums 
de 23 millions d'exemplaires 
à travers le monde entier. 

Mais surtout, Hergé aura 
rendu un immense service à 
la classe dont il est issu, par 
le contenu idéologique ei 
politique que celle-ci lui a 
fait insérer dans ses dessins : 
combien d'enfants, même 

ôorrttiow, Jtf ' OH it I] 
o't'nj-wdjif. Mil et <fut tu 
ir kit ta:t !<.-••. '. 

... anticommunisme, racis­
me et mépris du peuple. 

dans les milieux populaires, 
n'ont pas lu d'albums de 
Tint in ? Combien do parents 
ont le temps et la vigilance 
de les mettre en garde à ce 
sujet ? 

L a bande dessinée est une 
arme dans la diffu­
sion des valeurs idéologiques 
de la classe qui a les moyens 
de s'en servir. Nos camarades 
chinois te savent, qui y re­
courent amplement, pour 
préserver et développer la 
mentalité socialiste. L a 
bourgeoisie occidentale 
aussi, mais ses valeurs à elle, 
que l'incarnation en soit 
T in t in , Lucky Lukeouautre, 
Dr Justice, ne sont que le 
narcotique malfaisant d'une 
poignée d'exploiteurs, 5 être 
écrasés par la Révolution. 
Ceci constitue d'ailleurs, un 
excellent sujet de bande 
dessinée, qu'Hcigô et ses 
pareils se garderont bien de 
jamais réaliser. 

Un lecteur. 

QUAND VOUS AVEZ LU LE QUOTIDIEN 

NE LE JETEZ PAS! 

DONNEZ-LE OU AFFICHEZ-LE! 
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L E S CONVENTIONS C O L L E C T I V E S 
SONT DES ACCORDS BOURGEOIS 

Des c a m a r a d e s de R e n n e s , de l ' en t rep r i se S G S , o n t réalisé u n e 
b r o c h u r e sur la ques t i on des c o n v e n t i o n s c o l l e c t i v e s . I l s e x p l i q u e n t q u e l 
est leur rô l e ( d a n s le cad re des a c c o r d s d ' e n t r e p r i s e s ) e t ce lu i de ses 
d i ve rses c o m p o s a n t e s ( C o m i t é s d ' e n t r e p r i s e . C o m i t é hyg iène e t sécur i té , 
l ' ac t i v i t é s y n d i c a l e ) . 

N o u s e n p u b l i o n s de larges e x t r a i t s . 

Les premières conventions collectives 
sont nées avec la reconnaissance du droit 
syndical en 1884- Elles représentaient 
alors principalement les acquis obtenus 
par les travailleurs dans une entreprise â 
la suite d'âpres luttes. 

E n 1919 elles sont proposées par la 
tendance Jouhaux. Face à la montée des 
luttes après la guerre, cette tendance veut 
faire croire que c'est possible de changer 
le régime capitaliste par quelques réfor­
mes. E n fait ces dirigeants utilisèrent les 
conventions collectives pour briser les 
grèves. Quand le mécontentement gron­
dait, quand une lutte se préparait, ils con­
cluaient un accord avec le patron. Cet 
accord donnait des miettes aux travail­
leurs et désamorçait la lutte. 

De la même façon Séguy brise le mou­
vement révolutionnaire de Mai 68 en si­
gnant les accords de Grenelle qui éten­
dent les conventions collectives â toutes 
les branches professionnelles à tous les 
niveaux. 

**** 

L a politique contractuelle, c'est la po­
litique des négociations périodiques au­
tour du tapis vert dans le but de passer de 
nouveaux accords entre syndicats et pa­
tronat pour «fignoler les conventions»... 
C ' E S T L A P O L I T I Q U E D E S NEGOCIA­
T I O N S A T O U T P R I X POUR F R E I N E R 
L A L U T T E . 

E l le vise à faire croire qu'i l suffit de 
s'asseoir à une table avec le patron et 
qu'en faisant preuve de bonne volonté 
nos conditions de vie et de travail s'amé­
lioreront peu à peu. 

Ce que veut la direction C G T par exem­
ple, c'est que les conventions collectives 
soient signées d'abord au niveau national 
et qu'ensuite dans chaque entreprise on 
les améliore comme on peut. C'est la poli 
tique des grèves bidons de 24 heures qui 
découragent les travailleurs ainsi que des 
parlottes avec le patronat. 

Or l'expérience montre bien que les 
patrons ne cèdent rien s'ils n'y sont pas 
forcés par la lutte des ouvriers. Les con­
ventions nationales sont souvent des ac­
cords qui ligotent les travailleurs ! ! E t en 
plus elles sont en dessous des conventions 
locales sur le plan des avantages ! ! ! 

**** 
Un exemple : la convention collective 

de la métallurgie. A la S G S la convention 
collective appliquée est celle de la métal­
lurgie di l le-et-Vilaine. Cette convention 
collective est signée uniquement par le 
syndicat fasciste C F T . E l le renferme une 
clause antigréve : 

«La convention peut être dénoncée 
par l'une des parties contractantes (ou­
vriers, patrons). Cette dénonciation pour­
ra être effectuée avoc un préavis d'un 
mois (...) Pendant la durée de ce préavis 
les parties s'engagent j ne décréter ni grè­
ve ni lock-out.» 

E t c'est cette convention qui est appli-
[ quée, convention élaborée par un syndi-
' cat fasciste. 

Que peut-on dire alors des conventions 
I collectives ? Que c'est une arme au servi-
FJ ce des patrons et des directions syndica-

uirectrice de publication ; Suzanne Marty 

les ? Qu'on n'y peut rien ? Bien sûr que 
non !! 

C'est grâce à la lutte résolue que les 
travailleurs font échec au patron et aux 
directions syndicales traitres, qu'ils ren­
versent les conventions collectives qui 
les ligotent, qu'i ls remportent de réels 
succès pour leurs revendications. C'est 
seulement sur la base d'un rapport de 
force contre le patron. 

A Berliet par exemple, la C G T avait 
accepté une convention collective où il 
était prévu qu'elle ne pouvait être remise 
en question pendant un an. L'encre 
n'avait pas encore séché que les ouvriers 
ripostèrent par la grève, dénonçant la con­
vention collective, réclamant une prime 
de 150 F pour tous, et une prime de fin 
d'année. Par la mobilisation, ils ont im­
posé leurs revendications, et fait disparaî­
tre les clauses antiouvriéres de la conven­
tion collective. A L A L I G N E C O L L A B O 
D E S J O U H A U X O U SÊGUY I L S O N T 
OPPOSÉ C E L L E D E L A L U T T E C L A S ­
S E C O N T R E C L A S S E . 

Dans la convention collective de la 
métallurgie, figurent des avantages gagnés 
par la mobilisation des travailleurs, com­
me l ' indemnité de transport, la prime de 
fin d'année, l'égalité de rémunération en­
tre homme et femme pour un travail égal. 

C e n'est pas une signature des patrons 
au bas de la convention collective qui 
garantit les acquis de la lutte H Les pa­
trons n'hésitent pas à violer ou à détour­
ner les conventions collectives quand ça 
les arrange ! ! 

Ainsi à Rennelec L i f f ré par exemple te 
patron s'engage à accepter l'élection d'un 
3e représentant du personnel si le nombre 
d'ouvriers dépasse 70 ; mais il proclame 
partout qu' i l fera tout pour que son en­
treprise ne dépasse pas 70 ouvriers. C'est 
seule la vigilance des iravailleurs qui pré­
serve et fait respecter les acquis obtenus 
par les luttes. 

E t les c o m i t é s d ' en t rep r i se ( C E ) 
d o n t i l est b e a u c o u p q u e s t i o n 

dans les c o n v e n t i o n s co l l ec t i ves ? 

Les C E ont été créés après la 2e Guerre 
mondiale à l'initiative de la grande bour­
geoisie. L'objectif était de faire «partici­
per» les travailleurs «à l'effort de recons­
truction nationale», c'est-à-dire les encou­
rager à reconstruire le pays pour le comp­
te de cette grande bourgeoisie. 

L a P C r saluera ces accords de kollabo 
en disant : «Dans les entreprises cet effort 
s'accompagne de la création de comités 
qui associent les ouvriers à l'effort de pro­
duction et à la défense de leurs intérêts.» 

Mais d'où provient l'argent qui alimen­
te ces comités ? Du travail des ouvriers, 
bien sûr ! E t leur intérêt là dedans ? II est 
où ? 

C o m m e n t f o n c t i o n n e 
le C E ? 

E n réalité le patronat 
a mis en place un système pour détourner 
les travailleurs de leur lutte en leur don­
nant quelques fonds à gérer. C'est un sys-
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téme pour corrompre les ouvriers les plus 
aisés, en faire des larbins du capital ; lar­
bins que le patron utilise contre les tra­
vailleurs en lutte. 

I l fonctionne avec un pourcentage de 
la masse salariale, donc avec une partie 
des richesses créées par l'ouvrier. 11 a une 
voix consultative auprès du patron qui 
préside le C E et a seul un droit de déci­
sion. 

L e C E gère les œuvres sociales et crée 
des commissions sur les problèmes parti­
culiers. 

2 commissions sont obligatoires : la 
commission sur les problèmes généraux 
de la formation et du perfectionnement 
professionnel ; la commission sur l'em­
ploi, le travail des jeunes et des femmes. 

D a n s les f a i t s , q u e l est l e rô le 
du C E q u a n d les représentan ts 

o u v r i e r s a c c e p t e n t la c o l l a b o r a t i o n 

Il sert de caution au patron .quand le 
patron veut licencier sans trop de heurts, 
il convainc le C E que c'est une mesure ab-
solument nécessaire (aujourd'hui c'est 
souvent pour la «survie de l'entreprise» ! ) 
E t c'est les marchandages autour de la 
liste des futurs licenciés (comme cela s'est 
fait à la Rennaise du Meuble). De toute 
façon le C E n'a que voix consultative. Le 
patron peut toujours l'envoyer ballader. 

Il sert de chien de garde : il prête main 
foire au patron pour écraser les ouvriers 
combatifs. A la Rennaise du Meuble, le 
C E a voté le licenciement d'un délégué 
C F D T ; les 2 délégués C G T ont voté pour, 
le 3e a voté blanc ! 

il divise la classe ouvrière : en donnant 
des avantages à ceux qui ont des idées 
pour augmenter la production ; en accor 
dam des promotions à tel ou tel membre 
du C E . 

I l fait l'aumône par la gestion des œu­
vres sociales, sapin de Noèl ou Champagne 
en f in d'année. 

I l corrompt la classe ouvrière en diffu­
sant l'idéologie pourrie de la collabora 
tion (c'est les week-ends de neige avec le 
patron et les cadres. Mais les ouvriers ont 
vite compris ce dont il s'agit ï). 

A partir des ouvriers corrompus, les 
C E permettent la formation d'une nouvel­
le bourgeoisie, et fonctionnent comme 
une entreprise : 

- dans le Finistère, la COOP de 
Landerneau possède un restaurant sur 
lequel le C E fait des profits importants en 
maintenant un personnel réduit, en sous-
payant les employés. 

- d'autre part les C E prêtent de l'ar­
gent comme des banques, ils organisent 
des groupements d'achat pour pousser à 
dépenser. 

M a i s o ù v o n t le p ro f i t s réalisés 
par les c o m i t é s d ' en t rep r i se ? 

Une enquête d'ouvriers de PAlsthom 
St-Ouen (entreprise de construction élec­
trique) sur leur propre C E nous donne des 
informations très intéressantes : le C E qui 
possède un self fait un bénéfice de plus de 
20 millions d ' A F par an , ceci en réduisant 
le personnel du self ; il achète des places 
de vacances à «Tourisme et Travail», 
société entièrement contrôlée par le P C F ; 
les prix : une semaine pour une personne 
dans un bungalow à 385 F ; sous-tente à 
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300 F !, aussi cher qu'au Club Méditer-
ranée ! 

C'est un exemple parmi tant d'autres ; 
on pourrait aussi parler des centres de 
formation professionnelle aux mains de la 
C G T et du P C F , etc. 

E n conclusion, cet argent sert à en­
graisser cette nouvelle couche de bourgeois 
qui prospèrent sur le dos des travailleurs 
( . . . ) . 

L E S Q U E S T I O N S D ' H Y G I E N E 
E T D E S E C U R I T E 

Là aussi, le C E a une voix consultative 
sur ces questions discutées en C H S . L a 
convention collective de la métallurgie est 
particulièrement évasive : «Dans la limite 
du possible les produits mis à la disposi­
tion du personnel pour l'accomplissement 
des travaux seront inoffensifs pour la 
santé ; en cas d'utilisation de produits 
nocifs, les employeurs veilleront à l'appli­
cation stricte des mesures prévues par les 
textes concernant l'utilisation de ces 
produits. A défaut de réglementation ils 
s'emploieront à réduire le plus possible 
les dangers et inconvénients pouvant 
résulter de la mise en œuvre des dits pro­
dui ts». 

E n fait de réduction des dangers le pa­
tron refuse de faire traduire les étiquettes 
des flacons dangereux, la baisse de la vue 
n'est pas considérée comme maladie du 
travail et la leucémie non plus ; les analy­
ses de laboratoire sont même parfois falsi­
fiées... et on en passe ! (. . .) 

L ' A C T I V I T É S Y N D I C A L E 

Un dernier point important de la con­
vention collective ; l'activité syndicale et 
les délégations du personnel. Le patron 
est tenu d'organiser des élections au 
niveau du personnel et de donner aux 
délégués élus des heures de délégation ; 
une dizaine d'heures pour la métallurgie. 
Là aussi il y a deux façons de voir le rôle 
des délégués ; 

1 / si la section syndicale collabore, si 
elle est tenue par des révisionnistes, les 
délégués présentés par cette section pen­
seront d'abord à leurs avantages person­
nels ; ils se soucieront peu des travailleurs 
et chercheront plus à les faire taire. 

21 mais une section syndicale combati­
ve présentera des délégués qui seront 
d'une grande uti l i té pour défendre les 
travailleurs en brisant leur isolement, en 
allant les voir pendant les 
heures de délégation, en transmettant 
leurs revendications, leurs critiques, en se 
faisant leur fidèle porte-parole face au 
patron. 

Mais encore faut-il obtenir la recon­
naissance effective du droit syndical, par 
exemple des heures prises sur le temps de 
travail pour l' information des ouvrières. 
A Rennelec, ils ont obtenu un quart 
d'heure. Sans cosse les patrons portent 
atteinte au droit syndical, là aussi il faut 
être vigilant '. 

Pour conclure, la brochure indique 
que, contrairement à ce qu'essaient de 
faire croire les dirigeants P C F - C G T , ce 
n'est pas en se basant sur ces conventions 
(signées par les «partenaires sociaux» sur 
le dos des travailleurs) que la classe otf-
vriére sera amenée à un changement fon­
damental de sa condition. 

Dépôt légal : 2e trimestre 1976 


